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I.'odfrparl-ti.d -C'est îlisqgraieil.
l'<-s<'r,'ai. l ,îiidouc

I:od'/>raou.- l,'cdrL lt pt.ilie (le traire une vache, quîand Lu peuxs ,,llr dle,î,uder le lait à
la maisonî po~ur rien

1'as<.46rarro (li. -('a nie seiait p>as dlu lait volé cg -'llme celui-ci.

L'ONI)INE'lT'E ET1 JEAN DAIIOU

Chaque miatin, au réveil, - car elles dormaient
ensemble, - grand'mère labetl,, de Vignol en
Morvan, disait des contes à sa petitc-fille Berthe.
C'étaient de très vieilles fables, d'anciennes lé-
gendes habituellement fort gaies, que l'aïeule
chuchotait à petits miots doux, très lents, comme
embarrassés le sonmmeil. Parfois le récit prenait
une tournure tout à fait drôle, et alors de frais
éclats de rire so mêlaient à son grillotis de pa-
roles. Un matin donc, elle conta à sa petitc-fille
l'histoire que voici

En ce temîps-là1, il y a <les années et des années,
Jean i);alou était uni gentil petit gars qui n'ai-

tuiait riv'n tanît au inonde que sa muère et le bont
I ieu. 1l approchait alors <le ses douze ans ; il y
eni avait dleux déjà qu'il faisait le rude métier <le
mieneutr d'eau. 1 Un soir-, à l'tpoque <lu flottage,
tandis que lat lune promentait dans le ciel son der-
nlier croissant, Jean I)allou, armé <'un long croc,
suivait les [lords <le la Cure, surveillant sa I' miou-
lée "a que le ilot emîportait vers Auxerre. Tout à
coup sonrt (raixi s'arrêta ii pleine goulette, (lui est
le milieun du lit de lat rivière. Quelq ue chose, il
nie savait quoi, obstruait le passage. Cela ar-rivait
siouvenit dans le cours d'un aussi long, voyage
sanis coimpter' les eiiva8ciîîî'tst et les heurts contr<e
les n vesu.

"AIle nls, l'on n <elit il, qîu'y a- t-il encor i'l
Et, jassatit sa p'hesous le's bûùches Ilottaîttes,
il sentiGt un corps mlon oit lit puointe et le.3 croche-ts
de fer enîfonç:aient. Il tira, à soi. ('at avait l'air

i u n iwo', paquîîet de linige bl'Ianc entortillé
d' îcl -s.( uudil l 'euit h>issé d'un grand ellort

sur le' sen tier dle I a .v i L('il<llt il le dé(pliat.
Qu'l le surprise!..

Il veniait de. déc'ouvrir sous les lîî'rbes uinejolie
cor>' i le dlomie r danis la' cle1,' seimIblait<l dr, itr,
paréo coinmmeî une' lifss lat p~lus ig îîion ne liou-
liée q1ui se pûut %-oir.

- Avec de s clle v''tx b londs conunni moi, grai; il
mèrel '( lit la î" 'tie l ile.

-O)ui, lit îaîîie, av'c (les clheve'ux ltonds coimmine
toi.

- l':t pui.4 (1eS yeUX lîleus
- 1Il mî ti,'ils sonîît njoirs iais Lut <'s plus biel le.
'Tout dle suit(- il pensa, que ce' pouri bien

être lat poupée iPlit petite Dlîî'c abin. o

parrain, le
I"riuîd Jérô.
me, avait cou-
tumne de lui
fair(. d'aussi
riches ca-
cleaux. La, ri-
v'iére, qji'u ii
Oi*a-ge avait
g1rossie subi-

do joursaupa-
rayant, avait
salis doitte, en
cglissanît sur
la bîerge, ont-
Porté, avec
l'amas de lin-
go-, la poupée
oubliée là par
l'enfant.

Il se trom.
pait.

A. peine a-
vait-il elleuré
du bout (des
doigts le joli
berceau <d'o-
sier, que ce
qu'il croyait
être une pou.
pée s'anima,
pîrit vie sous
ses yeux, se
grandit jus.
qu'à sa tadlel
et commença
de trottiner

a se-s côtés, tandil qu'autour d'eux bercelonnette
et mtouronis<'eatu lsparaissatienitcomînte par magie.
De linge, il n'y en avait non plus que dans son
oeil Ce qui paraissait être dlu linge n'était que
les reflets blancs de la lune sur les herbes.

1Ahi 1 par eepek.
Jean Daltou n'en revenait pas. Son étonne-

mient pourtant ne fut point de la frayeur, car il
était vaillant.

-Qui êtes-vous, petite fille 1 demianda-t-il.
Une voix ar-

gentine et niu-
sicale, pareille
à la sonnierie
dles Joliesi clai-
rins (le nos
miontagnes, ré-
pondit

- Je suis
l'Ondiîictte, lat
peti te fée d'eau
douce, proche
parente <le la
fée <les neigles
et deîs ondines
q1ui cllant."ntt
atux sour'ces.
J'ai pour mîis-
sien (le veiller
sur les jeunes
imîî r udents qui
s'aventurnit le
lonîg (lis lacs
Ott su,'lesliorl.'
<les I leuves et
des ruisseaux
ilottalîles. J'ai
déejà fait plus

reuse. Quand
les eaux ont
surpris îîîa vi-
gîilazîce et noyé
queljuî' illette

je camisole leuril
petites 'tîii's e't
k(s emlporte eni
îîes palais (le
cri~staI.

-Jeant fi t
"Ai> ... T1u es

une fée..." Et il re marqua, combien l'Ondinette
était gracieuse et séduisante en sa robe tissée
d'herbes fines et fleuri(- de glaïeuls bleus. Son
front était ceint d'une couronne (le renoncules
couteur aurore, et sa longue chevelure éparse,
(tans laquel le s'irisaient des nacres, semblait
faite <le ces gerbes <Ile plantes ondoyantep, étoilées
d'amiiarine-s, qui sentent si bon. A sa ceinture
pendait, fondue dans un pli de la jupe vert
tendre, une baguette d'émeraude qui resaemblait
à une frêle canne dle jolic qu'on tiendrait la
pointe ou l'aigrette en bas. 1Iiayant ouï (lire
beaucoup de mal des Ondines, qui sont créa-
tures trompeuses, le gars se mnéfiait.

.L'Ondintette reprit:-
-Je ne voyage pas toujours ainsi. Tantôt je

mie chanige cen libellule : je voltige alors au-dessus
dles étangs et <les mares, parmi les grands roseaux
empîanachés, ou bien je mie tiens d'aguet au sein
(les menues étoiles d'or qui sont les fleurs des
nymphéas. Tantôt je0 prends la forme d'un oiseau
(le rivage : j'ouvre 'non aile au vent et, vingt
fois le jour, Je fais le tour des lacs. Mais il serait
trop long de te conter toutes mes métamorphoses.
Qu'il te sullise de savoir que, si le plus souvent
Je desceftds t-t remonte le cours des rivières de la
façon que tu viens de voir, c'est afin de me faire
mieux venir du petit mnonde dont j'ai souci...

Jean l'interrompit:
-Et tu craignais de m'"épeurer ?
Elle répondit:
-Oh ! non. Je sais que Lu es brave.
-Alors que me voux-tu ?
-Te rendre très heureux, Jean Dahou, et

aussi ta mère, en t'enseignant le moyen <le gagner
beaucoup, beaucoup <'argent.

Jean fit :- Vraiment, tu le pourrais?
-Comme je te le dis.
La pensée de devenir riche avait retourné sou-

dain notre petit Morvandiau. Il attacha sur l'On-
dinette un regard implorant, et, le coeur ému, les
yeux brillants de convoitise à l'idée de cette for-
tune imaginaire, il dit de son plus doux ac-
cent :

-Alors parle, ma petite fée, je t'écoute. Parle
vite et dis-moi comment on acquiert de grandes
richisses. Je voudrais tant en posséder pour qlue
maman soit hieureuse.

FUTURE BELLE-MERE

-N'aie pas le malheur (le te réveiller I


